
-dans- la socié*téeancphone
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üm, et dont

Hormis la quegtion de partcip»ion

de l'écoMle, ls paents d'élèves ont un
Iô-jodrantre société, qui est loin

d'être seconidaire. Ufw étude surle R&

oemamnoâ* fait état dans le chapitre "
l'écoe danla socété""que s l'école et
la famille sont deux facteurs nécessaires
au développement linguistique de
l'enfant, ils sont loin d'être des facteurs
suffisants."

Il est aisé d'apercevoir dans cette
étude, de nombreuses similitudes entre la
situation ontarienne et la situation aiber-
taie. La plus grande partie des franco-
phone de cette province utilise conjointe-
ment l'anglais ou le français dans leurs
interactions famriliales. Dans ces coridi-
tions, les jeunes franco-ontariens, et
franco-albertai - y compris ceux qui
reçoivent leur enseignement en français-

abandonnent rapidement cette, langue
comme outil de communication. A cet
égard, les observations de J. Vachon
(1973 - cité dans MCB-78) si elles
démontrent que cette tendance à
l'assimlation est retardéedans les foyers
ola l'usage du français est exclusif, elles

démontrent aussi q.'ell eat ojour bien
Vivante.

Conclusion évidente, celle que tirent
les auteurs du travail en question: "'le7
üor*bre, la diversité et l'importance des
domaines dans lesquels une langue est
utilis6e ou (les) fonctions qu'elle sert à
exprimer influencent directement:
-a) son développement structural (expan-
siôn du vocabulaire, diversification des

îregistres etc.)
-b) sa valeur (perçu et "réelle") pour ses
usagers actuels ou potentiels.of-

Un taitest indéniable en Alberta, dans
son histoire,.la majorité anglophone est
peu favorabl au- biculturalisme. réel.
Avec sa politique et ses attitudes, le gou-
vernement a, jusqu'à présent, ouverte-
ment tenté d'étouffer la minorité linguis-
tique française, forgeant ainsi une popu-
lation mineure qui se distingue à l'heure
actuelle par son complexe d'infériorité,
mais aussi et surtout par sa volonté, de
survivre et de grandir en vertu de droits
constitutionnels indélébiles.

La pénétration des médias anglo-
phones - radio, télévision, cinéma,
théâtre, magaiines, . quoti diens,
littérature, etc.. - ne peut pas être enrayée.
La ré"té économique interdit encore
l'émergenoe à grande échelle, d'une part,
des loisirs cinématographiques et

îthéâtraux, et d'autre part, de littérature
sous toutes ses formes, dans la langue
friinçaise. De son côté, l'école encore
naissante remplit au mieux son mandat, et
l'Fglise, autrefois le bastion de la franco-

phonie au Canada, a perdu aujourd'hui
beaucoup de son caractère unificteuir.
Une chose est pourtant claire, érunori-
<aires et isolés de toutes parts, lés Franco-
Mbertains ne peuvent se.satisfaire de la
situation, présente sans irtfliuutonâiser
plus profondément letars revenîdicauions
linguistiques. 11-appartient donc aux par-
ents francophones de prendre en mains
l'avenir de leurs descendants.

Pourquoi les parents? Parce que leur
motivation est forte et qu'à leur insu ils
ont entrepris la sauvegarde de toute une
population jusque là tilencieuse. Il leur
appartient donc d'installer- au coeur de
leurs compatrotes. une fierté trop
longteupipsefoulée.

C'est en se rendant visible au sein de la
communauté que les francophones parvi-
endront à obtenir la légitimation tant
désirée. -

- .Comment peuvent-ils en effet
espérer, réclamier justemenit ce qui leur
revient de droit -en face d'anglophones'
qui dans leurs interactions coutumières
ne sont jamais tém oins du fait frainçais?

L'école française, créée en
1984, fut un pas dans la bonne direction,
en déclenchant bien innocemment, un
rassemblement à cara-ctère commun-
autaire dans. un quartier de la ville., Cela
ne suffit pourtant guère, et c'est de là que
doit naître un mouvement paisible de
revendication, il s'agit à présent de faire
vivre une véritablesociété dans laquelle
les enfants pourront s'épanouir. Le mani-
dat tacite des parents francophones n'est
plus seulement l'éducation des enfants,
mais aussi celle de leurs compatriotes.
Rappelons *à cet égard que " le nombre, la
diversité et ['importance des domaines
dans lesquels une langues est utilisée
( ... ) in1luencent directement ( ... ) son
développement,(.. et sa valeur pour
ses usagers actuels ou potentiels."
(MCB-78)

S'ils_ veulent libérer leurs
enfants, il leur faudra vaincre leurs ta-
bous, faire preuve _d'audace (même
feinte). Ilf leur faudra parler français en
toutes circonstances. et se faire
reconnaîtré. ilne faut pas, au risque de se
marginaliser davantage, avoir recours à
quelque artifice vestimentaire (l'identité
n'étant pas quelque chose qui s'accroche,
avec une épingle, au revers du vestonr),
mais S'affirmer par. exemple avec un
"bonjour", indiquant ainsi à l'autre
qu'une conversation en français est pos-
sible.1

Plus encore, forts de leur
nombre et de leur présence économique,
et politique (dont. il importe qu'ils pren-
nent conscience), il faudra:
-que -les francophones, parfaitement bil-
ingues, face à un anglophone qui ne voit
pas l'utilité du -bilinguisme canadien,
surmonte ses angoisses et ses craintes>
pour déclarer son appartenance;
-que les francophones de Bonnie Doon se
décidentâàparlr frfnçais dans lamre, dans
les centres d'achats, dans les restaurants,
partut..;
-que les commerçants francophones af-
fichent sans honte leurs origines (qui sait
ils pourraient accroître ainsi leur chiffre
d'affaire),
-que la clientèle, majontairement
française, d'un commerce quelconque,
exige du propriétaire qu'il embauche une
personne bilingue pour répondre à ses
besoins;etc...

Ce noyau francophones, crée.
dans~ la ville d'Bdmonton, il s*agit à

présent qu'il fame parler de lui. mais pas
selment à l'occasion de revendication
publiques. Le but est de faire comprenre
aux enfants qu'ilssont francophones, non
pas minoeltaires (la minorité se jugeant
par rapport àun nombre,,pas-à une idén-
tité).,

Ce. n'est qu'en redonnant à la
langue française son, statut d'outil de
communication que nos jeunescompren-
dront que le fiançais mettra tout aussi
aisément du pain sur la table, qu'il en-
verra un satellite vers Mars. Il ne faut pas
que ce raswimblemnent de francophones
devienne uneenclave, et qu'il érige 4eà
barrières, visibles ou non, mais bien qu'il.
devienne un centré de rayonnement (toit
comme il serait souhaitable que le.
Québec-fit vis-à-vis des communautés
francophones hors de ses limites territo-
riales).

Bien sûr, tout ceci est une opin-
ion, et une réaction, de ce qu'il'est con-
venu d'appeler "un francophone majori-
taire". Pourtant, il est tout aussi sûr<iuesi
demain -les Franco-Albertains convain-
cus devaient être remplacés par ceux-ci,
la sensibilisation au fait français aiber--
tains se ferait plus rapidement. C'est là
une utopie (sans dénigrer les franc"-
bertains, j'aimerais pouvoir leur instiller
ce qu'il y a en moi de "francophone ma-
joritaire"), mais la meilleire façon de s'en
rapprocher demeure néanmins, pour les
Franco-Albertains de la génération con-
temporaine, de feindre pour l'instant une.
telle attitude. Cent écoles françaises en,
Alberta, ou même à Edmonton, ne feront:
jamais du français qu'un idiome à-usage
scolaire, comme il ny a pas si longtemps
le latin, mort depuis dee siècles, était la
langue de l'Église, Parce qu' ils ont choisi
de se battre et que leur engagement ne
durera que le temps de la scolarité de leurs
enfants (et encore ! il appartient à ces
parents de "secouer" les Candies et les
Canadians,
Educateurs subversifs d'un peuple,
l'ambition de ces quelques convaincus ne
doit pas plus s'arrêteraux quatre murs
d'une salle de classe s'ils veulent parler
français ailleurs qu'à l'école et dan
&&certaines" institutions fédérales. En eux
repose'l'exemple d'une, fierté et d'une
fidélité à un héritage, ILS N'ONT PAS
LE DROIT de permettre qu'on enseigne
aux générations futures comiment être de
bons. minoritaires apprivoisés, sans
creuser eux-mêmfes la tombe qui les
ensevelira.

René Ladsous
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